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divins n'ont forrné dans ces cœurs qu'un

combat déplorable de tes folies avec U
Nature, de tes menfongcs avec la vé-

rité. Ceft ce conflidl de jurifdi£lion dans

lequel expirent ces vi£limes de ton en-

toufiafme.

Dieu nous a formés en nous faifant ef^

pérer mille plaifirs que nous ne faifons

que preflentir. Jamais il ne nous a gravé

la crainte dans les cœurs, mais dans les

hipocondres plus ou moins ébranlés.

Nous craignons nos ennemis qui nous

tuent, les animaux qui veulent nous.dif-

puter la vie, & les accidens qui peuvent

nous la ravir ; mais jamais nous n'avons

imaginé ce fantôme infiniment terrible,

qui accrédite fi fort les Sacrificateurs , qui

favent adoucir la fureur du monftre ima-

ginaire, le rendre docile 5c le captiver.

J'ai eu, cher Alha, mille converfàtions

de cette nature avec cesVénérables. Que
j'aurai de chofes à te dire à mon retour!

Tu m'as mandé quemes enfans étoient

mariés avant même qu'ils puflent s'ai-


